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vous au pied du Calvaire d'Arundel. Les dignes curés
L'AUTOMNE de ces dix paroisses et missions étaient en tête du cor-

tège, et le défilé de la procession, composée de douze
Sitbois cour'onnés d'oni reste dle verdutre /cents personnes, produisait un effet tout à fait émou-

I'euillît qes ju îm>iss<tnts soir les gonis c:u s
.audrir1 eu orsIl eîld antr vant, tant la piété édifiante et recueillie de ces colons

c'oncieîrt à Ici douleuir et plît à mes regards. rappelait les premiers temps de la colonie.
Au nombre des assistants, l'on comptait les prêtres

Je suis d'usn pus rêreur le sentier cul itaire ;et religieux suivants :M. le chanoine Leclerc, curé de
J'aime à reroir encor, pour tri dernière fuis, Saint-.Joseph de Montréal, et M. Décary. son assis-
Ce soleil pôilisiunt, dont Icioib,? l umière
Ferrce à peine à mes pieds l'obscurité des bois, tant ;le R.P. Simard, de la Société des Rédemipto-

ristes, prédicateur de la mission ;MM. Saint-Pierre,
Outi, dans r es jours d'uutossme oùu la nature expire, curé de Saint-Sauveur ;Onimet, curé dle Saint-Jovite;
A Ses regards ruilés ýe trouve plus d'attraits ;Philion, curé de Saint-Adolpite ; Corbeil, curé de
(lest l'adieof d'uin ami, c'est îe dernier srruriîe Seinte-Agathe ;Moreau, curé de Sainte-Marguerite;
Des lèveres (juie lu mnort ru fermier polur jontais. R.P. Cébron, curé d'Arundel ; les RR. PP. Castex,

Ainsi, prêt à quitter l'lIduri:oîr de la rie, Consu et Ronsin, de la Compagnie de Marie.
Pleurant (le mes L'asjusIeptrérnsi e gravures que l)ublie LE MONIi ILLUSTRÉ, dans
-Je me retrriirne envuie, et d'uon regrard d'envie une autre page, donneront une idée des processions
Je contemple ces biens dont je t'a i pas jooti dont nous parlons.

Terre, soleil, irdlloous, belle et dorrre urîture, Un train spiécial du chemin (le Montfort amena une
Je chus d'ris unie larme au', bordrs dle monra tombeau I foule d'étrangers de Mointréal, Saint-Jérôme et d'ail-
L'air est si p fieme' ! tri 1,s''mure est si psuire ! leurs.
A ux regards d'uon mouiirant le soleil est si beau ILa grande distance qui sépare ces populations du

Je v'oudrais maintenant rider juisqju'à lu lie Nord, de la Mission du Lac des Deux-Montagnes, les
Ce calice mêlé de ntectrar et due fiel :fait converger désormais vers le Calvaire d'Arundel.
Asîfuîd de cette crrhpe oii je inais Ici rie, La fondation parait si profondément enracinée dans
Pesît-étre restait -il uine qîrutte de mniel Il'âme et le coeur des culons du Ziord, qu'il est mainte-

Peutêtr l'aeni me ardit-i enorenant proposé d'en faire une oeuvre cantonale ;chaque

Un retour de bonhujr dont l'e.spirir est perdu Iparoisse désirant avoir sa propre station sur la voie
Peuýt-être, danîs la foule, une âme (joie j'ignosre douloureuse en y gravant, sur le piédestal, le nom de
Aurait compris m'rs âme, et m'auirait répondu I la paroisse qui l'aura érigée ;dès lors, le Calvaire

d'Arundel sera chaqjue année le rendez-vous général
Lu leurî toumbe est livrant ses prfi s au t.épiure*; des catholiques du Nord.
A las vie, aut sorleil, ce sont là ses adieux Dpi 'ndrir e èe eMnfr n rMioi, je meurs ;et mon âme, lut momnti qu'elle expire, Dpi 'ndrir e èe eMnfr n r
S'exhale cursasne utn son triste et mclordieus'. ganise un dîner populaire, servi sous une immense

LAMARTINE tente, moyennant la somme de vingt-cinq centins, au
profit de l'oeuvre du Calvaire. Au-dessus de trois
cents personnes s'assirent cette année à ce banquet

LE CALVAIRE D'ARUNDEL champêtre, où la (joyeuse gaieté canadienne-française

(Voir gravures) faisait suite à la grande fête religieuse qui se terminait
îmar ces agapes fraternelles.

Les pèlerinages aux Calvaires remontent aux pre- Puisse cette grande oeuvre, entreprise dans la plus
miers temps de la colonie ; et l'histoire du Canada humble condition, s'accroître, prospérer et faire l'hon-

nous redit, qu'à diverses époques et en différents neur et le bonheur dles populations du Nord que le

lieux, s'établ irent des Calvaires on les premiers colons ciel ne cesse de bénir et de faire prospérer.

se rendaient annuellement pour puiser de nouvelles J-.AGR

forces qui les rendaient intrépides en face dles dangers . **e

sans nombre qui se présentaient sous leurs pas.
La Qlévotion au Calvaire devint tellement populaire SACRIFICE ÉMOTIONNANT

et salutaire, que chaque village, chaque concession et -

meême chaque groupe d'habitants voulut élever la croix Le vingt septembre était revenu, ravivant le triste
sur la route ou la voie publique ;c'était un petit cal- souvenir de la capitulation de trois à quatre mille
vaîre où les populations rurales, comme aujourd'hui combattants dans Reine, devant une armée de quatre-
encore, se rendaient pieusement aux époques du mois vingt-dix mille hommes avec cent vingt bouches à feu
de Marie ou du mois des Morts, pour y prier à l'inten- auxquelles les Pontificaux n'opposaient que quelques
tion des vivants et des défunts. vieux bronzes de Lépante, deux petits canons die cam-

Les Calvaires, disséminés par toute la province, pagne, une mitrailleuse n'ayant que deux charges...
attirent annuellement au jour de l'Exaltation de la Le noble et saint Pontife, ai bien surnomnié le
Sainte Croix, (14 septembre) de nombreux pèlerinages. Pape de l'immaculée, avait décidé d'offrir lui-même à

* Voir à la mission du Lac des Deux Montagnes et au Dieu l'auguste sacrifice de la messe ;et cette messe, à
* cimetière de Notre-Dame-des-Neiges à Montréal, et ce jour, il avait voulu la dire pour le repos de l'âme

ailleurs. d'un de ses zouaves les plus aimants, les plus dévoués,
Les Rit. PP. de la Société de Marie, toujours gui- M. le chevalier de M..., mon vaillant et regretté anti.

dés par l'inspiration du Biemnheureux Grignon de L'immense basilique de Saint-Pierre, à cause de
Montfort, et désirant propager la glorieuse installation l'heure matinale et de l'état du ciel où roulaient d'in-

-; du grand Calvaire de Pîsnt-Château, en France, ont terminables nuages noirs, avait l'aspect ténébreux
essayé de continuer, est petit, cette salutaire dévotion d'une de ces immenses grottes tant admirées aux
au Crucifix ;pt, depuis trois ans, ils ont élevé sur un Etats-Unis ;sur l'autel papal, seule la lunmière vacil-
tertre, près de l'église du canton d'Arundel (village lante des cierges minces fixés aux six grands chande-
lluberdead), un Calvaire qui sera bsientôt la première liers d'or, perçait l'obscurité profonde :on distinguait

J station d'un grand Chemin de Croix, à peine, à cette lueur, le grand crucifix enrichi de
Le site choisi, l'orientation, la direction de la route pierres précieuses scintillant comme des gouttelettes de

et des distances entre chaque station seront à l'unisson sang, tandis que le Christ éploré semblait tendre vers

et en parfaite conformité avec la voie douloureuse de un ciel inexorablement sourd ses mains toutes sup-
Jérusalem. pliantes.

Depuis sa fondation, le Calvaire d'Arundel attire, A l'autel et faisant face à la grande nef-car de
avec une progression étonnante, chaque année, les peuple, il n'y en avait point :les portes de la basi-

ppulations catholiques et même beaucoup de protes- lique avaient été tenues fermées,- l'illustre Pie IX
tnte des contrées du Nosrd. accablé par l'âge et l'ingratitude de ses enfants, réali _

Cete année, les dix paroisses du - Royaume du sant ainsi toute la douleur de a devise :croix de lat
curé Labelle," depuis Saint-Sauveur en remonîtant Croix, poursuivait la sainte cérémonie, ayant plu-
vers le Nord et le Nord-Ouest, se sont donné rendez- sieurs cardinaux à ses côtés, tandis que nous formions

autour d'eux, et si près, q1ue nous pouvions, ô joie
suprême 1toucher le lias des vêtenients de notre Roi
vénéré, nosus formîions, dis-je, une garde d'ho'nneur
résolue et décidée.

Combien, étions-nîous ?-Je nes sais, miais nous étions
peu nombreux, si j'en juge par les morts aux champs
de bataille et ceux qjui tombemnt chaque jour.

VUe émotiosn inîdicible nus étreigniait :assister à
une messe de l'immortel Pie IX, à une messe que le
très saint Pontife avait voulu célébrer pour un
zouave ..

De temps à autre, je voyais le cardinal de gauche,
le plus rapproché de niai, souiteniir, psleiîn de sollici-
tude filiale, celui dont les "épaules soutiennent l'em-
pire chrétien." Et devanît cette auguste faiblesse,
j'avais une envie de pleurer qui m'étouffait !

Mais voici que le mystère va s'accomplir :le doux
Vieillard pronsonce les paroles de la consécration. Sa
voix, c'est à pueine si nous l'emîtend,m c'est un bruis-
sement, un souffle, nia:is q1 uelle douceur, quelle divine
harmoinie!

Est-il tellement pénétré de son indignité, ce Tenant -
lieu du Christ, ce Pontife qlui s'est tosujours montré si
humble, que son acte l'anéantisse ? ... Tout à coup,
nous le voyons pâlir... il se piâme ... je crois que la
mort vient d'éteindre cette vie précieuse :des larmes
pressées inondent mon visage, je ne m'aperçois pas du
trouble, du désarroi qui règne autour de moi I.

Je n'avais pu-l'eussé-je voulu, la parole eût expiré
sur les lèvres,-je n'avais pu dire un seul mot à nies
compagnons. Presque inconscient, je ne sais comment
s'était achevé le sacrifice de la messe, quand on nous
donna l'ordre de nous ranger.

Voici qlue le majestueux Vieillard s'avance, lente-
ment, bien lentement, nous bénissant tous, accordant
à chacun de nous un de ces sourires qlui le rendaient
toujours si séduisanst.

Père toujours, umalgré le fiel dont l'abreuvent des
enfants égarés, je le vois-est-ce une illusioni.--e
pencher avec la plus grande tendresse sur chacun de
mes compagnons, et chaque fois, sans dire un mot,
rien que ce beau sourire qui le fait ressembler à un
être divimi, il dépose un baiser sur les fronts courbsés
devant sa niajesté. *

Et mues pleurs redoublent, car moi seul, je n'ai
point eu cette immense faveur.

Mais le saint Vieillard les a tous fortifiés de sa
douce caresse ; il n'y a plus que moi... miais il es
loin, il a fini !-Soudain, il se retourne, revient sur
ses pas :mes yeux ite peuvent se détacher de lui...
Devant moi, il s'arrête, îîîe regarde loinguement de son
doux regard qui fondrait des glaces... il mî'a pas dit
une parole à nies compagnons, et j'entends sa voix
bénie :'' Comment te nommies-tu ? "-Je lui dis
mon nom. Doucement, il abaisse sa grandeur, et,
avant que j'eussie pu deviner ce qu'il voulait, il nie
donne aussi un long bsaiser ! .

O moment, msonient îe plus heureux de ina vie l.
Pourquoi nous avait-il ainsi embrassés tous I.

Ce matin, 21 septembre 1899, je m'éveillais avant
l'aurore :sur mes joues coulaient encore des larmes
le bonheur -et mon oreiller était trenmpé sants doute
de celles de tristesse que j'avais versées un peu aupa-
ravant.

FmmsisN PICARD.

SOLEIL LEVANT

Lorsqu'au soleil lecasnt tout chante et prend l'essor,
Et que le vent discr<et <emplit de fî'issons d'or
La terre lourt à l'h Cii îe assombrie et miiette,
MUon creoir joyu,'îx s'élève ainsi qçu'une alouette,
Et parmi la splende <r tranquille de l'azur
Réprand duans su chastson sout bonheur calme et pur;
aois luisqite îles dl eux descesnd le cr'épuscule,

Il se fe 'ste su udui n comute ui sîenonc<<uale,
Et da'ns la chaste nuit pleine de diamants
boit oi vec, le psari 'ant de ses réêves chtarmantts.

V.almuj GILLE.


